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voix protestante les a appelés " les derniers
martyrs le l'homnuur européen "-le sang des
héros eulante des héros, et sept ans plus tard,
les glorieuses victoires de Monte-Rotondo -
Montre-ton-dos, lisait Veuillot-et de Mentana
venaient venger la mort de tant de braves, frap.
per de stupeur les soldats de la révolution, et
offrir de grandes consolations à l'Eglise, de
grandes consolations au noble vieillard qui
règne au Vatican comme la plus haute et la plus
majestueuse personnification le l'autorité et de
1'ordre social, l'immortel Pie IX.

Ces victoires, elles ont été gagnées à la pointe
(le l'épée, à la poinite le la baïonnette, au milieu
de flots dle si<g, dans les conditions militaires
les plus désavantageuses possibles. Toujours
les soldats du Plale se sont battus un contre
dix, un contre vingt, mais forts de ce courage
qui enflannait autrefois les Macchabées ; forts
du sacrifice de leur vie qu'ils avaient fait noble-
mlîent, rien ne put leur résister. On eût cru les

légions garibaldiennes frappées de cette terreur
secrIète qui animait autrefois les enneliis de
Consîtantinî le Grand, lorsqu'ils virent arborer
le labarum sur lequel étaient inscrits les mots
qui atai-ut apparu à son armée en lettres de
feu : In ihoc sign<o vines !

Dans un de ces engagements, quatre-vingts
zou<ves vont se heurter sur une colonne gari-
baldienne qui leur crie de se rendre, mais tous
de répondre bravement :" Les zouaves savent
lourir ; mais se rendre à des brigands, jamais ! "

Oui, ils étaient beau à voir ces zouaves impa-
tients le se mesurer avec l'ennemi, s'agenouil-
lant pour recevoir la bénédiction de leurs au-
niô<iers, ces héros eni sontane-si bien représen-
tés aujourd'hui par M. le chanoîine Moreau, cet
infatigable zélateur le la croisade canadienne---

puis s'élançant au feu bravement, joyeusement
meme, aux <ris enthousiastes de : Vie Pie IX!
souvent mêlés aux cris le : Vire la France !

Ce cri de : Vie la France ! n'était pas de trop
-car la France etait ators le bras droit de la pa-
pauté. C'était elle qui, en plus d'une circons-
tan ce, avait ouvert au Pape.les portes le Roue ;
c'est elle lui continuait encore les traditions le
Charlemagne et le saint Louis ; ce sont ses en-
la<ts qui formaient le gros des colonnes pontifi-
cales, et il nous est doux de croire que, sans ses
derniers et terrilbles malheurs, jamais elle n'eût

permiîis a Garibaldi d'aller à Rome. •

Si le Caniadlia ne comptait pas alors de nom-
breux zonaves, il était du moins représenté
danîs l'arm<ée de Pie IX par deux de ses enfants :
M. lughl Muîîrray et M . Alfred LiRocque. Tous
deux se sont battus comme les héros, au pre-
inter rang, Il la b<taille de Mentana ; tous deux
ont été blessés an champ d'honneur, et tous
deux ont mérité la croix le Pie IX, le plus
braau titre <îe noblesse d'un catholique.

Hugh Murray, âme le feu, coeur magnanime,
passionné pour la véritable gloire, les grandes
choses, tu n'as pu donner toit sang à l'Eglise,
mais tu as pu <lu imoins le verser au service
d'une cause que tu croyais être l'étape sur le
chemin de Roie-la royatuté. Si nous avons le
regret le ne pas te compter en cette réunion so-
leniielle au nombre de tes anciens frères d'armes,
nous avons la suprême consolation le savoir que
tu as eueilli là-haut cette couronne immortelle,
qui fut l'ardinte ambition de toute ta vie, la
'louronnlue litu héros chrétien.

Qu-, t nun- laeî- le Mentaia, M. Alfrel
L altoî'-î, oe l'pilntte de saisir cette îocc-asion

p-ur loi <xîuint- ion a-utra , et pour lui
dire îomiiî'î tais fi- lui. <c--<<<0<n ' aia-
dien, quan j ei v- rvenlir de< lIon--, il y a

elne anée-, Ilhm à l'éch-j ,s, snairrant

em a d'ne gameblesure; carlesvyi nsouem loign-e r-pr- -e'ltant <lts cathîoliues
j *;ii li-À,duaid, e eldan le sang qu'il avait
v-rsé, le premier tiubut id notre dévoue<iient à
la gra<nde caus le tîla papauté. C'est vous qui,
apreès la victoire de Mentana, adr-essiez à vos
compatriotes ces simples et belles paroles : " Un
Canadien, soldat <lu Pape, vient d'être blessé,
que trois cents le remplacent ! Canadiens, le
voulez-vous ? "

Est-ilt bsoin de vous dire que le Canada a
rpou<il dignement à ce sublime appel ? Est-il
be-soin <de vous dire que nous avons été les hieu-
r'eux téuoinus d'un,<o' croisade lon moins noble
ju (ce-l-îles du v-yl-g Est-il besoin le vous

dire que v us ;ivez moiintré que le sang des héros
dle t illon, i Saiite-Foie et le Clateauguay
bou<illotniait iicore daus leurs descendaiits ?
Est-il itsbe-i n le vous dire que cinq cnlits j-unes
gni-s, ahandonnant tout: p:atrie, foyer, parents,
amlis, on<t obéi àu la mem<e< géeuse inspiration
qui animait l'illustre LanUioriui're, lorsqu'il s'é-
cria: "Quan il Saint-lère, dans sont aban-
do), demande à i i-tolique le secours de son
liia-. on nec r'efuse' pas ? '" Est- il besoin dle vous5
<lire pie ces ciniq <ienlts jeuneiis genst on<t lour à
touru t raversé' les mer-îs, t raversé l'Eur<ope, iiu
mli u deii<< l'ét onnîemen'ît et dui resp ect des peup~ lest
itu vim-ux mîo<nde<, mîéritanît mêmle l'adirailut ion
d1e ce<ux qui n1 el saienît lias comm <e euîx, mlais
qm iisa Ve'nt qapplaudil aui cour-age, à l'hiéroïsmetî,
à lui vériitable gloire, piartout où ils se trouvenit ?
Est-il beîsoinî de vous direî qgue ces cinq cents
euneiî<s gi-ls onît prov'oqué les eloges les plus flat-
ti-irs po0ur1 no<tret race, entre antres cette ode' ad-
mair<-bb.< d' V ictoîr dle Laiprade donît je vous ci-
ter-ai quelques vers:

Allez votre chleinî. Franiçis diuloulveau mionde',
Rai-es dle nus iïeuix, touti î'ii ou animtés.
Aillz, laitssanî tiez «ous une trace féconde,
Offrir lin nobîtle sanig ail Dieuî que vous atiunez.
De nos5 <iens croisé-svouls êtes deux fois frères,
Marchez aux m<n t cis "t «ans les mêmies rangs,
Faisait dire comme«< eux par vos œuvlres guerrières:
Quand Dieu frappe un grand coulp, c'est de la <nain des

(Francs.
Cantadiens, Zouaves du Pape, vous avez bien

mérité dc la religion, vous avez bient mér-ité de

la patrie. Votre vaillanîce, vos sacrifices, vos
services à l'Eglise ont ajouté à l'histoire dui Ca-
nada une page qui ne s'effacera pas. Si uéià vos
coneitoyens vous out voué une sincère et 1 r>-
fonde adiiiiration--à laquelle les catlioliques
de cette ville se sont depuis longtemps associés
-la postérité, soyez en sûrs, inscrira en lettres
d'or au livre de mémoire les iions de tous ceux
qu'un même dévouement aura conduit des
bords du Saint-Laurent à la Ville-Eteriielle.

Pour la plupart, on vous a vus, pendant deux
ans, faire le service dans l'armée romaine, suppor-
ter courageusement les corvées, les fatigues, les
longues marches, les ennuis de la vie des camps.
Vous n'avez pas eu tous l'occasion d'aller au feu,
niais ceux qui ont croisé le fer avec l'ennemi
l'ont fait avec honneur et gloire. Le régiment
tout entier des Zouaves Pontificaux est là pour
l'attester, et il s'y connait en fait de véritable
courage. Au 20 septembre 1870-date à jamais
tristement oélèbre-alors que Ronie était cernée
par plus de 60,000 hommes, vous vous êtes
battus héroïquement ; vous birûliez d'affroiter
l'envalhisseur Malgré soit immense supériorité
numérique, et sans l'ordre fornel ulit Saint-Pèire
de lie pas continuer une lutte trop inégale, vous
seriez tous morts sur la brècli-, et ce n'est que
frémissants, comme des lions blessés, que vous
avez rendu vos armes à un ennemi indigne de
les recevoir. Aussi, vos anciens chefs d'armée-
les Kanzler, les Allet et les de Charette-ont-ils
conservé le votre séjour au régiment des Zouaves
Pontificatux un souvenir ineffaçahle. C'est de
Charette, ce brave entre les braves, ce Bayard
des temps modernes, ce héros de la dernière
campagne romaine, ce heros des glorieuses ba-
tailles de Patay et de Loigny,-ot les Zouaves
français se sont fait noblement décimner, mon-
trant bien haut que le soldat de l'Eglise sait
êtr.e au besoin le plus courageux défenseur de la
patrie ; c'est de Charette, dis-je, qui, présent
de cœur à cette réunion de ses chers Castors,
comme il le dit dans la belle lettre qu'on vient
de nous lire, exprime la conviction bien vive que
les Français du Canada sauront retrouver un
jour la grande place qu'ils ont occupée au régi-
nient.

Le Saint-Père a vu dans la défense de sa cause
la plus belle preuve du dévouement de ses en-
fants du Canada, et la bénédiction qu'il vient
de vous envoyer, portée sur les ailes de l'électri-
cité, est un témoignage éclatant du profond in-
térêt qu'il porte à l'oeuvre de l'Union-Allet. Je
ne me rappelle pas sans émotion que, lorsqu'il
y a quatre ans, j'eus le bonheur de recevoir la
bénédiction du Saiit-Père-laquelle sera tou-
jours ue des grandes consolations de ma vie-
Sa Sainteté, en apprenant que je venais dlu Ca-
nada, s'empressa île mne demander si je n'avais
pais été l'un de ses chers zouaves. Vous soup-
çonnez malheureusement nia réponse....

Mais le régiment des Zouaves Pontificaux,
dont on m'a prié de proposerla santé, il n'existe
plus, me dira-t-on ! Pardon, il existe encore en
pleine activité. Pie IX n'est pas un souverain
ordinaire ; si on lui a ravi sa couronne, il
règne sur une immense contrée, son eim-
lire s'étend sur pas noin is le deux cents mil-
lions de sujets. Qu'il donne encore le mot
di'ordre, et l'on verra plus qu'un régiment, l'on
verra une armiée innombrable se former sous les
muitrsle îi'.onw. Des extrémités de l'Europe,
<(-s piot'n-i durs dc l'Asi et du l'A mîérique--d'où
doil ven1irle lq t de ]la papauté, suivant iune

nicin pi]édit(ti -d -a iuerot des milliers
de -ifenseurs pout l<- gr- u jour de la revan-h-,
ou plôIIIt, pour le gra'di jour de lt rétributioi et
de- la ijlistice. t ' rand jour, nous en voyons
lui ru' l'uror u1 milie dils iuages d'un avenir
prochain.

Les persé<tcttionts, les malheurs de 'Eglise
piuvent faire pîerdre confiance à des âmes pusil-
lanimîîes, «<ais nouis ne sm ies as de celles-là.
Depuis dix-huit. cents ais, les flots le l'impiété,
de l'erreur, de la révollution, menaçent d'engloui-
tii' li bau irque <r- Pierrî-, <tais elle a surnagé a
touites les tenpétes. L'Eglise est impérissable,
et ses ennemis conmme ses persécuteurs seront
depuis longtempsd ochés dans la poussière
îtîu'elle resplendira dl'unîe gloire de pu eni plus
éclatante.

Ces jouirs meillurs, effrçons-nous de les haâ-
t-r le toutes nus forces. Si tous, nlouis n"'avons
pu être zouaves par l'épée, soyons-le lu moins
î:Ar la parole, par la iplume, par les bons ex-
<'< clas, ar c'est Pie EX lui-même qui a lit :
" Nous vivonsii en de si tristes temps, que l'E-
glise a plus besoin à présent de soldats et d'écri-
vi s, <lite de prédicateurs et d' confessiier.
iPlus que jueamais, formons une phalanîge serrée.I- -t
invinc<'ilble auit.oui' île la chaire die Pilerre ; Plus
que jam<<ais, défendumons <tes gr'andus prîinciîpes qîui
ptortenit ouin eux le salut <lu mnd<e ;plus que
jamauis, proitégeonis, aimîonis Pie IX, c'ette granude
glir cdîe njotre tiè-ile, ce granuîd liontife eut re tous~
les pîontife-s r'omîains, aux piiedls duqiuel lu' mondîeu
cauthuol ique st' précipiite aujourdl'hîi<ludan i titi
enîthousiaismie pour' lui utpporter dle richtes tributs
d'amour', d'oîbéissance et de fldlélité.

Et si jamauuis vtinne iune nouvelle levée de
bouîcliers <-ut holiques, si janmais il faut tirer le
glaive <le lui justice, si jaulais le c'lairont fuait re-
te'ntir 1<-s échos de lui ville alux sept collines pour
donneur le signal dl'unue ntouvelle croisadle, ont re-
trouverua hi-s Canadhienîs-franiçais, un vous retru-
vera, nmessieurs', omn trouverau ceux que votre gé-
néreuîx exemtple nur-a enitratutés, ait poste de
l'hîomwur'tî et du danuger, fidèles à votie fière
devise : A ime Dice e t 1a toit chemnin ;flidèles au
vieux drapeau donut les zouaves onît rappiorté de
Rome les glorieux lambeaux, faisant enîtendre
le cri du ralliement qui a fait votre eforce dans
le passé comme la terreur de vos ennenmis, le
cri de V ivE Put IX !

UN DISCOURS-PROGRAMME

Les journaux des deux partis s'occupent
beaucoup d'un discours qui vient d'être
prononcé, à Québec, par M. Lautrier, député
d'Arthabaska. Le sujet était: Le libé-
ralisme politiqin. On désigne M. Lau-
rier comme le successeur prochain de M.
Cauchton au ministère fédéral, et, dans cer-
tains quartiers, comme leclief futur du parti
libéral dans notre province. On s'explique,
à ce double titre du sujet et île l'orateur,
l'importance qu'on attache à ce discours,
qui a l'air d'un manifeste ou d'un pro-
gramime politique, et qui a été endossé par
les principaux organes clu parti ministé-
riel.

M. Laurier a voulu faire une définition
de la politique actuelle de son parti. Cette
définition peut se résumer en deux mots.
Le député d'Arth iahaska renie toute rela-
tion avec l'ancien parti libéral ou roupe
du Canada, ainsi qu'avec les partis libé-
raux et révolutionnaires du conf/nent ce-
ropéýen. Jl voudrait assimiler entièrement
le parti libéral canadien au parti libéral
anglais, catholique à ses heures, monar-
chiste et constitutionnel toujours, révolu-
tionnaire et radical jamais. C'est ce qui
ressort de plus clair le son discours, qui
est, du reste, sur plusieurs points, d'un
vague assez emharrassant. Nous laissons
île côté les détails. Il ne nous appartient
pas d'apprécier cette pièce à un point de
vue de parti. Nous abandonnons cette
tâche aux journaux politiques. Nous
nous contenterons, à ce propos, d'une seule
remarque. Tout le public, croyons-nous,
serait heureux de voir le parti libéral
prendre l'attitude que M. Laurier, plus ou
moins autorisé, lui désigne, et qui a pour
principe fondamental le respect inalié-
nable de la constitution et des institu-
tions existantes. Que le parti libéral ac-
cepte franchiement le régine actuel et qu'il
consente à jouer ici, avec une sincérité en-
tière, le rôle du parti e/ hi. en Angleterre,
et on pourra lui rendre ce témoignage
qu'il comprend le jeu île nos institutions
et qu'il est loyal. L'existence de deux
partis, l'un gouvernant et administrant,
l'autre surveillant, est de l'essence même
du régime parlementaire et constitutionnel.
Mais il est aussi essentiel que chacun des
deux partis soit fidèle à la constitution ex-
istante. C'est la limite cui ne doit pas
être franchie. En Angleterre et ici, les
deux partis doivent êître louux, c'est-à-
dire monarchistes et dévoués aux inîstitti-
tions. Que les libéraux acceptent fran-
hîmne(t ce rôle, au lieu de faire conne

ils ont fait en 1849 et plus tard, combat-
fant les institutions;, attaquatnt la base
mrêmne de la société existante, à la façon
des libéraux et des oppo(sons le France,
et ils rendront service à leur cause en
même temps qu'au pays.

A.GuA.

LA RE'OLTI

On lit dans le Cam'/i :

h La perspective de<s procihain res i-col h-s est
toujours ds p1us lbelm-s. a1,-t seuiei bdernii-re
iois a bdonné une titepérattre passablement
fraiî-he. On dit même q''n ertains indroits,
niotamnentt danis les Canitons de l'Est, il a fait
une gelée blanhe. La pluie abondante que nous
avons eue a été excessivement favorable aux
grains de toute sorti. Les rapports que nous re-
<mvous de ditférentes parties des provines d'On-
tario et td' Québee sont tous treis-faverables.
Notre î'orrespondanît du comté de Nicolet ious
écrivait il y- a quel-ues jours, et nous inornmit
qune puartouit les pilus grandues e-spmér'an'es étaient
entrletîenueîs. L'a végtation i-st d'uneîî vigueuri
<e'e'ptioînneîllîe -t bea-uucouip plhus au'anie'e que
dl'habiitutde. A Toroto, les ntouivelles re'çues de's

prochaines récoltes dlans lu-s distr-icts agricoles
enmvironniantts, sant <les plus rassuruantes. D'unî
botut à l'autre <le jla provinice d'Onutario, partout
les appîareîuces sonit miagntifiques. D)ans les dis-
ticts de Montréal et Quîébec, les pluuies récentes
onît donn<é une nouvelle vigueur à la végérationi.
Dans le bas du fleuve, nîotammnît sur le pan-
couna du chsemîin de t'en Intercolonial, la nmoisson
parait être abonîdante. D)ans le district de Ri-
mouski, tout est danîs le pluas bel état.''

Le Globe de Toronuto publie huit colonntes eut
petit texte de renseignemnts sur l'état des ré-
coltes dants toute la proviuce d'Onîtario, et dtans
nute partie notable de celle de Québeca, qui lui
lui ont été transmis par le télégraphe. Enu gé-
nérnal, les apparences actuelles promettent unîe
année prospère potin le cultivateur. Cependant,
il fautt faire unue restrictioni pour le foin, dont le

rendement, selon toutes les probabilités, res
tera beaucoup au-dessous de la moyenne. Le
printemps a été trop sec ; les pluies sont venues
trop tard ; mais par contre elles ont singulière-
mient favorisé la croissance des grains.

Les cultivateurs d'Ontario ont semé beaucoup
de blé d'automne et le printemps ; le premierî a
la plus belle apparence et l'on compte sur une
récolte au-dessus de la moyenne, s'il ne survient
aucun changement dici là la moisson.

On ne peut en dire autant du blé du prin-
temps, qui a souffert notablement -par la gelée
survenue à la fin de la semaine dernière. L'orge
et l'avoine, ce dernier grain surtout, ont surtout
souffert par le manque de pluie et par la gelée.
On ne peut, en conséquence, compter sur une
récolte excellente.

Les pois et le blé-d'inde donnent les plus
riantes promesses. Les pommes de terres s'an-
noncent bien et l'on a l'espoir que la punaise ne
les affectera pas sensiblement, car les cultiva-
teurs connaissent généralement et prennent les
moyens le s'en débarrasser.

CHOSES ET AUTRES

L'hiont. M. Fortin a été réélu à Gaspé par 93
voix de majorité.

L'hion. M. Anglin a été réélu au Nouveau-
Brunswick par unîue forte najoritt.

Sir Johtn A. Macdonald a commencé, la se-
maine dernière, une tournée politique dans la
proviice île Québec. Il a visité, niii 'oitmpagnlie
de quelques membres éiiientîs du parti tonuser-
vateur, les principales localités du Sud, et il est
revenu samedi à Montréal, où on lui a fait une
réception magnifique. Les conservateurs de la
ville s'étaient organists pour re-evoir le chef du
parti. Sir John est arrivét ici samudi soir. VUe
foule nombreuse s'est pressée à sa riieconutre.
Une procession aux flambeaux euit lieu. Le
cortége comprenait plus de 4,000 torches. Le
discours de réception a été fait par Soi Ion-
neur le maire, M. J. L. Beaudry, au J )oniu ionm
Square, en face de l'évéchmé. Sir John v erépon-
dit et il fut suivi par plusieurs autres oraturs.

L'hon. juge W. Dorionu a rendu jug ment
samedi, dans la cause dei l'élection cont-stée( le
Jacques-Cartier. Il a renvoyé la pétition( des con-
testanîts avec dépens, et maintenu I. Launluumuîîe
dans la possession de sou siège. Cette décision
a causé quelque agitation à Montréal, dans les
cercles politiques.

Le Nceis de Saint-Jean afirmie que la perte
totale par le dernier inucendie est estimée à
$22,000,0000, penldant que les assurances ne
s'élèvent qu'à $7,000,000.

On a remarqué que, en anglais, le mot " nou-
velles," neuw-s, est composé de quatre lettres iini.
tiales qui désignent les points cardinuaux, 'oùii
les nouvelles peuvent venir t N ( North)E
(East) ; W (West); S (South).

La note suivaniute a été ienvovée d l'évécbé
de Mionmtréa aux journaux, tes jours deriers:

"Pour úviter de åehti-huuix iniuconvuéniiilts, gr.
l'éveiji de ontréal désire qu'aucun p rii i-
nage public le se fasse à l'avenir, sur les ha-
teaux, salis une permission expursee die l'auto-
rité ecclésiastique diocésaine.

" H.Mour V. G.
Evéché de Montréal, 3 juillet 1877."

On écrit d'Ottawa, le 2 juillet t
Le ballonif* i/'ofa Vorest été gonflé à

uidi aujourd'hui sur la place Cantin et sonu as-
cenisionu s'est opérée sais difliculté. La nacelle
était montee pir le professeur Griiley et unu
citoyen le cette ville. L,'aéirostat a atterré à
C'helsea."

Le voyage de. zouaves canadtu<iensi il Ottawai, la
semaine dernière, a été iaiqué par un accident
grave. Le drapeau du Sacré-CSur avant étét
hissé à l'avant dlu bateau qui portait le détache-
ment, le capitaine, un M. Siiinanons, s'en vint
brutalement détacher ce drap e au qu'il jeta Là
la rivière. Oui connait ce qu'un pareil acte
pouvait produire. Quelques zouaves, indignés,
menaçaient de faire un mauvait parti à cet ofil-
cier trop autocrate, lorsque d'autres conseillierent
à celui-ci de se retirer dans sa cabine, ce qu'il
tit, et l'incident en resta lit. Ce fait a été con-
menté avec violence et mauvaise foi par quel-
ques journaux anuglais. Mais s'il y a du tort du
côté des zouaves, on lie peut nier qu'il y ait eu
provocation odieuse et outrage de la part du
brutal capitaine.

Un article dont le besoin se faisait sentir de-
puis longtemps et qui ne vient que d'être con-
nu, c'est le Rénovateur Parisien de Luby pour
la chevelure. Quelques applications comme
toilette ordinaire pour les cheveux sont tout ce
qui est nécessaire pour rendre aux cheveux gris
leur couleur primitive, après quoi une seule ap-
plication par semaine suffira. Il donnue à la
chevelure un parfum et un luisant magnifiques,
et entretient la tête fraîche et exempte de souil-
lure. C'est le grand favori des dames pour leur
toilette, en ce qu'il ne souille nullement les
étoffes les plus délicates. En vente dans toutes
les pharmacies, en grandes bouteilles de 50 cen-
tins. Devins et Bolton, pharmaciens, Mont.
réal, sont les agents pour le Canada.
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